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L'ARRIVEE DE M. FALUERES 

t « Présidant de la République, accom­
pagné du président du Conseil, de M. Ra-
mondon. secrétaire général de l'KIvsée et du 
commandant Bard. olticier d'ordonnance, a 
(uitt* »t pelai» de l'Elysée à deux neure». 
vtom-cinq dans une voiture attelée à la dan-
mont et précédée du piqueur Troude pour 
ae rendra «ur l'hippodrome de Longchamp 
oo U va. «afr courir lt Grand-Pris de Pa­
ria. 

Mma Faîtières, accompagnée de M. et de 
Mme Mars Varenne et île Mme Bard, était 
partie dan» une autre voiture dix minute» 
avant le Président de la République. 

I.e chef de l'Etat, qui a été acclamé sur 
le pnreours de l'EIvsé- a Lonccharhp, a été 
reçu. à trois heures, à l'entrée de l'hippo­
drome, par M. Ruau, le présidant et les 
membres du comité de la Société d'encoura­
gement. Ceux-ci l'ont conduit à la tribune 
officielle, où avaient déjà pris place le corps 
diplomatique?, MM. Doumergue, Briand, Mi!-
Uês-l-acroix, etc. 

LE GRAND PRIX 
Le gagnant 

f.e Grand-Prix a été couru à quatre heu­
res 

Le gngnnnt est Verdun, au baron Maurice 
4e Rothschild (M. Baratj. 

2e Rehelle, a Mme Cheremetett -, 3e Union, 
a M Edmond Blanc. 

LES TRIBUNES OFFICIELLES 
Dans les tribunes oliicielles on remarquait 

encore : MM. Uriand, tarde des sceaux ; 
Douinergue,__rniiuslre de l'instruction publi­
que ; Kuuu, ministre de 1 agriculture ; Mii-
iiàs-Lucroix, ministre des colonies ; Simyan 
B»us-secrctaire des postes et télégraphe^ ; 
Henri Orissun, président de la Chambre des 
députés ; Antonin Dubost, président du tié-
nat ; de Selvts, préfet de la Seine ; Lépi-
ne, préfet d» police ; Mines Anlonin Dubost 
de ^clves, Ruau, Simyan et l'ambassade 
marocaine. 

Avuient pris plaça dans les tribunes mu­
nicipales le bureau du Conseil municipal de 
Pans et celui du Conseil général de la Sei- ' 
ne et ua grand nombre de'conseillers, muni-
oiyuux, I 

LES CONCURRENTS 
L'examen des concurrent du Grand-

Prix a pu se faire dans de bonnes condi- I 
lions. Négofol et UversiglH étaient au mieux ! 
de leurs conditions ; Oversight notamment, I 
était beaucoup moins nerveux qu'à Cnantil- j 
ly. Les deux anjjlais attirent naturellement S 
l'attention, mais l'impression ne leur était j 
pn.s en général bien favorable ; ils sem- ! 

blauMil toutefois l'un et l'autre aussi frais j 
que possible. Union était très admirée. 

LA COURSE 
La pluie a recommence au moment du dé- ' 

lilé qui a précédé le canter. L'action de 
U illiains tiie Fourth, de Négofol, d'Union et 
de Verdun a été très remarquée. 

Après une courte atiente, le signal était 
donné dans dexcellentes conditions. Over-
eigM, Verdun, Négofol et Williams tlie 
Fourth se sont élancés les premiers. Au 
moulin, Williams the Fourth et Négofol en-
semliie, avaient le commandement devant 
Oversight, Verdun et Union. —-, 

VICTOIRE DE VERDUN 
L'ordre ne devait plus changer jusqu'à la 

descente. A ce moment, Valons venait se 
pincer avec Union. Dans les tournants, Wil­
liams the Fourth et les deux poulains de 
M. Vanderbilt donnaient des signes de dé­
tresse. Verdun, puis Rebelle les dépassaient 
et se présentaient ensemble dans la ligne 
droite Dorât détachait aussitôt son poulain 
S V M autorité ei bien avant le poteau la vic­
toire de Verdun n« pouvait faire de doute. 

Rebelle gardait bien nettement las seconde 
pince, pendant qu'une bonne ïutte s'enaa-
geait pour In troisième place entre Union 
el Williams the Fourth. 

La pouliche faisait preuve une fois de plus 
d'un courage inépuisable et hattnit d'une de-
mi-lnn!»iieur le champion anclais. Ronde de 
N'nl et Nagofn) venaient ensuite. 

T*i pluie avait cessé, au moment oppor­
tun. f.o public a pu acclamer la victoire de 
Verdun. 

LE GRAND PRIT : 351.275 FRANCS 
I * succès de notre élevage est complet, 

•t ce qu'il faut noter aussi, c'est que pour 
la première fois un jockev français pilotait 
l«r vainrueur de la grande épreuve. 

I * somme revenant au gagnant est da 
»51.*Tn francs. 
M. FALLTBRES FELICITE 

M. DE ROTHSCHILD 
ÎA cnnrse terminée, le président de la 

République complimente M. M, de Roths-
eMlrl. l'hmireux propriétaire du gaffnaTit. et 
lui exprime tout le plaisir qu'il a pris à la 
eo"r<:e. 

Puis, M. Fallieres .avec le même cérémo­
nial TU'A Tnrrivée. est reconduit à sa voiture 
et rentre à l'F.lysée. 

UTYPHOIDcfl$t-BRlEUC 
U CVéron prescHt l'Installation de salles 

d'hôpital sutml«m»ntVires et d^ose une 
plainte contre les médecins. 

Rnint-Rrieur. 27 juin. — L'épidémie dp tv-
phorde que nous avons signalée, a fa>t dés 
pmgrês effrayants. Le nombre d~s person­
nes atteintes est considérable ; les salles de 

l'hôpital sont pleines ; lé nombre des mili­
taire» en traitement est aujourd'hui dé 71, 
celui des civils dépasse ao. Il y a des mala­
dos dans la plupart îles maison» de la ville, 
leur chiffre serait d'une centaine. 

L épidémie doit être attribuée à une con­
tamination accidentelle de l'eau. 

M. Henry Chéron. après avoir longuement 
V.-<ité tous les malades militaires, a pris un 
certain nombre de mesures immédiates. Il 
a fait venir de Paris du personnel et du 
matériel : il a décxlé que des salles supplé­
mentaires d'hôpital seraient installées dans 
l'ancien grand séminaire. 

Le sous.secrétaire d t'tat a consigné à la 
troupe tous les débits de boissons, jusqu'à 
Cé que les débitants aient comblé tous leurs 
puits. Il a. en outre, déposé une plainte au 
parquet contre les médecins civils qui n'ont 
pns fart les déclarations de maladies conta­
gieuses. Ces déclarations n'étaient, en effet, 
hier matin, qu'au nombre de six, alors que 
le» médecins eux-mêmes reconnaissaient 
qu'il y avait plusieurs centaines de cas en 
ville. 

Le trafic des Cartes de Courses 
Un nouveau scandale. — Des personnalités 

administratives seraient compromises. 
Pans, Zl juin. — Un nouveau scandale 

vient d'éclater ù Paris. Aptes le trafic des 
grâces, voici le trafic d-*s cartes de courses. 
Jusqu'ici ces opérations blâmables o a 
vaient eu lieu que d'une façon restreinte ; 
mais voici que tout à coup la vente clandes­
tine des cartes de courses a pris une tel'e 
extension que la justice s'en est émue et 
qu'elle a désigne un juge d'instruction pour 
démêler les agissements des coupables. 

D'après les renseignements fournis par un 
magistrat très documenté, ce trafic a pris 
des proportions énormes et le nombre des 
cartes de faveur veaduea cette semaine 
pour le .i Grand-Prix », cartes valant 20 fr. 
et revendues de 10 à 15 francs, est tel qu'il 
représente certainement des somme? très 
importantes. Les cartes saisies proviennent 
en majorité des ministères de la guerre et 
de l'agriculture, de la préfecture de la Seine 
et du Conseil municipal, quelques-unes seu­
lement de journaux sportifs. 

— D'où, de qui émanent ces cartes ? 
ajoute ce magistrat, certainement pas de 
garçons Je ministères, car il est impossible 
que ces employés subalternes puissent en 
svoir à leur disposition une semblable quan­
tité. 

— Il faut donc, à mon avis, rechercher 
plus haut lr. source de ces cartes de faveur 
mises dans le commerce >•. 

Comme les cartes de pesage ainsi mises 
en vente, sont pourvues d'un numéro d'or­
dre, il sera très facile à M. Bouisson. juge 
d'instruction, de conna'tre les trafiquants. 
On s'attend même a ce sujet, a des surpr* 

La crise minière anglaise 
Lock-out imminent dans le pays de Galles. 

Londres, 27 juin. — Il e.--t absolument cer­
tain maintenant qu'un énorme look out com­
mencera jeudi dans tout, le pays de Galles, 
le différend entre le3 mineurs et les pro­
priétaires des mines s'étant de plus en plus 
aggravé. 

Par contre les mineurs du Staftordshire 
et du Wotxestershirs sont arrivés a une en-
lente avec les propriétaire» des mines au 
sujet du d'fférend provoqué par 1a mise en 
vigueur de la loi de la journée de huit heu­
res 

Le Kaiser est l hô e 
de M. Gaston Manier 

Kiel, 27 juin. — M Gaston Menier, séna­
teur, a offert, à bord de son yacht » Ariane » 
un déjeuner auquel assistaient l'empereur, 
le prince de Bùlov, le prince de Monaco, l'a­
miral .Vlueller. M. et Mme Georges Menier, 
M. Jules Roche, député.'M. d'Estouraelles 
de Constant, sénateur, M. et Mme Manœu­
vrier et M. Jacques Menier. 

Le Grisou meurtrier 
La catastropha du Puits Santa-Elena. — On 

a déjà retiré de la mini U morts et 
6 blessés. 

Madrid, 27 juin. — Dr-s dépêches de Cor-
doue donnent des détails sur la catastrophe 
que nous annoncions hier et qui s est pro­
duite à Puehlo Nuevo 'tel Terrible, dans la 
mine Santa Elenu. 

Une explosion de grisou a fait effondrer 
plusieurs galeries, ensevelissant tous les 
ouvriers occupés ù ce moment dans la mine. 

Leurs camarades des puits voisins, la po­
pulation de Puehlo-Nuevo et la garde civile 
accoururent aussitôt et organisèrent les se­
cours. 

Jïsqu'à présent, on a remonté onze morts 
et six b'esrfés, dont trois ne survivront pas 
à leurs blessures. 

Le violentes scènes de désespoir se pro­
duisirent «u moment .le la reconnaissance 
des cadavres, dont la plupart sont déchique­
tés horriblement. 

De Comoue sont arrivés le gouverneur 
civil et plusieurs médecins. La population 
minière est consternée. 

M. Du jardin Beaumitz àValenciennes 
UNE JOURNEE DINAUBUHATIONS 

L'arrivée du sous-secrétaire d'£tat aux Beaux-Arts. 
Le Banquet. - La visite et l'inauguration du nou­
veau musée, de l'£cola prof sssionnelie et du Col­
lège de Jeunes Filles. 

La cité valencieanoUe s'est réveillée, hier < 
maussade, sous I- pluie battan'?, qui ren­
dait te. e^ et incolores, les drapeaux et ori­
flammes. 

Du reste on a généralemei . rerr.arqué l'in­
digence de la décoration publique : l estraue 
traditionnelle accolée à l'Hoir de Ville avec 
ses girandoles, la mairie, avec les trophe > 
de drapeaux, la place d'An... , avec quel­
ques mâts, la rue de I ans , l'avenu.} Ferrand 
avec des guirlandes de verdures, des pylô­
nes reliant tea mâts, n'offraient rien de nou­
veau, rien de riche. ri:n d'artistique. 

Une originalité cependant : le lourd appa­
reil du château d'eau éto-t surmonté d'un 
drapeau gigantesque : la tour Eiffel de Va-
lenciennes. \ 

Les, édifices publics avaient également 
quêTgues drapeaux. Celui de la sous-pré.'ec-
ture était remarquable par sou ahtiquité, 
comms celui de la gare des tramways par 
son exiguïté. 

Seule, la compagnie du Nord avait bien , 
fait les choses. 

Un salon d'apparat avec draperies de ve­
lours rouge et or, plantes vertes, avait été 
installé dans le hall des bagages arrivée.Un 
tapis écarlate couvrait le sol jusqu'à la por­
tière de sortie, décorée de même, 

Le pavoisement général de la ville est plu- ! 
tôt maigre. Certes les « fêtes » n'ont rien de 
particulièrement divertissant mais les réac­
tionnaires, ont sans ' ite rnsrcvi leurs em- . 
blêmes pour Jeanne d'Arc. 

L'arrivée de 
de M. Dujardin-Beaumetz J 

A onze heures, une écLaircio : les sociétés 
de gymnastique de la ville, l'« Ouvrière •>, la I 
u Vaillante ». V» Union », la « Valencien-
noise », « En Avant », les sociétés de se­
cours-mutuels d'anciens militaires, viennent 
se ranger place de la Gare. 

MM. Piglowski, comrru'spn're centra], 
Wantellet, inspecteur, Blanc, commissaire 
spécial, le capitaine T.eseurre, commandant 
la gendarmerie, la roV.ce, Ma brigades de 
gendarmes de la ville et de l'arrondissement 
assurent le service d'ordre. 

La compagnie de .aperrs-pompiers, avec, 
ses officiers. MM. le capitaine Charlier. les 
lieutenants Torrez, Milliard, fait le service 
d'honneur, baïonnette au canon, du quai à 
le sortie. 

Le fanfare du 16e bataillon de chasseurs 
à pied, de Lille, se range sur le miai 

Les personnnVtés officielles, municipalité 
magistrature, administrations diverses, ar­
mée, sont lu. 

A l'heure exacte de l'horaire le train 
stoppe. 

M. Dujardin-Beaumetz descend du wagon-
ealon, avec les sénateurs .Girard, M. Le-
comte, le préfet, ele 

l."s pompiers mettent arme sur l'épaule, 
la fanfare bat aux champs et joue la • Mar­
seillaise » 

Dans le salon d'honneur, M. le Maire 
prend la parole. 

DISCOURS DU MAIRE 
Cest pour moi un grand plaisir. Monsieur le 

Ministre, de vous présenter, au nom de la ville 
que j'ai l'honneur d'administrer, mes souhaits ao 
bienvenue 

Je liens a vous remercier dès & présent de la 
spontanéité avec laquelle vous avez accepté do 
venir présider aux inaugurations de ce jour. 

Apres avoir rappelé les difficultés éprouvées 
par l'administration pour la construction de la 
nouvelle gare. M le Maire continue : 

Cest «î-si, Monsieur le Ministre, que J'ai le 
plaisir de vous recevoir aujourd'hui dans cette 
nouvelle gare, qui est en mê:ne temps luxueuse 
et savamment aménagée. Je ne saurais trop re­
mercier M Sarliaux, avec qui j'ai eu de si nom­
breuses contérencas, de son affabilité et de sa 
courtoisie. U s'est élabU entre lui et moi des uens 
d amitié qui, je l'espère, ne feront que se resser­
rer dans l'avenir. 

J'adresse mon meilleur salut a Messieurs les 
inséiieurs qui représentent ici la Compagnie. [ 

Faut-il, en terminant, exprimer un vœu ? 
Ce vceu, le voici : tes trains rapides Paris-Bru. 

xelles ne ix>urraient-fls pa^ passer par Valencien-
nesl Ce n'est pus chose tacite, parait-il. Mais j'es­
père que M. Sartiaux, dont 1 esprit suDul a Jeta 
vaincu la'it de diilicultés, trouvera moyen, dans 
un avenir prochain, de répondre a notre désir. 

Le sous-secrétaire d'E»at répond en quel­
ques mots ; il transmettra les vœux da la 
municipalité au gouvernement ; il est heu­
reux de venir d:ins la cité des arts en mC:-
me temps ville de travai'leurs. Il félicite 
tous ceux qui contribuent a la prospérité de 
la ville. 

On se serre la main, on procède à de ra­
pides présentations et l'on part, salué par 
la haie des sapeurs-pompiers qui, hier, di­
sons-le, ont assumé une lâche aussi fati­
gante qu'honorable. Espérons qu'elle leur 
sera comptée. 

Les voilures emportent toutes les autori­
tés. 

Pourtant, quand quelques journalistes se 
sont placé* dans le dernier véhicule, a eux 
réservés, M. Manbré. proposé a 1 organisa­
tion générale de la journée, les prie assez 
vivement de céder le siège ù d autres. On 
prend donc le tramway, mais journalistes 
valencieimois, parisiens" et régionaux — el 
avec eux, d'ailleurs, d'autres personnalités, 
— protestent contre ce service défectueux. 

La protestation collective de la Presse est 
aussitôt portée à M. Manbré et à M. Dugar-
din, adjoint, qui s'empressent de réparer 
cette peu compréhensible « erreur ». 

A PHÔtel-de-Ville 
A travers une foule d'ailleurs peu dense 

et assez indifférente, on se trouve à I Hôteh 
de Ville. On se repose un quart -d'heure au 
salon des Abeilles, on regarde des tableaux 
depuis peu exposés dans les salons adja­
cents ; M. le maire présente' le Conseil mu­
nicipal, on boit le char.ip&gne officiel et, en 
route pour l'Hippodrome. 

Sur la foi du programmo, les sociétés lo­
cales s'étaient rangées place d'Armes, pour 
la • revue » annoncée par le fallacieux pa­
pier. 

Mais, les « Entants de Valenciennes s exé­
cutés par la Musique municipale,c'est au ga­
lop que le<> voitures encadrées de gemlar-
mes filent par les rues Saïut-Géry et Salle. 
le-Comte. 

A l'Hippodrome 
LE BANQUET 

C'est dans la vaste enceinte de l'Hippodro­
me que le Uinquet est servi, par les soins de 
la maison Godon. 

IJX décoration est superbe et de bon goût, 
le menu fort réussi. 

Ciuj tables ont été dressées, autour des­
quelles prennent place iOU convives environ. 

S'asseyent à la table d'honneur : M. Du-
jardin-Beaumetsz, présidant. A droite : MM. 
Devillers, maire ; M. Lecomte, vice-prési­
dent du Sénat ; ' Buissart, inspecteur de 
l'Enseignement Technique, délégué du Mi­
nistre du Commerce ; Lyon, recteur de 
l'Académie ; le colonel Grillot, gouverneur 
de Maubeuge ; Lescart, bourgmestre de 
Mons ; Lauyée, procureur de la Républi­
que ; Laifarjue, lieutenant-colonel du 12~e 
de ligne ; F. Dugardin, premier adjoint 

A gauche : MM. Vincent, préfet du Nord; 
A. Girard et Hayez, sénateurs ; Benoist, 
sous-préfet ; Bouillon, président du Tribu­
nal civil ; K. Verlant. directeur général des 
Beaux-Arts. Bruxelles ; Wauters. conser­
vateur des musées royaux de Belgique et 
Corsolle. second adjoint, conseiller d'arron­
dissement. 

Aux quatre autres tables, perpendiculai­
res è la table d'honneur, se trouvent toutes 
le3 notabilités diverses de la ville et de lar-
rondissement... et la presse, celte fois enco­
re, reléguée à une extrémité, où l'on ne peut 
rien saisir des discours. 

Valenciennes a décidément un sens ex­
quis des convenances 1 

Les Discours 
M. LE PREFET du Vord ouvre la série 

des discours. On ne l'entend guère : sa 
voix semble descendre une gamme chroma­
tique dans le grave, et V m assent » seul do­
mine. 
j II parle — croyons-nous — de la gare, de 

l'Athènes du Nord — lisez : Valenciennes. 
M. LE MAIRE parle ensuite. 
En vous rêit*rant mes souhaits de bienvenue, 

je tiens. Monsieur le Ministre, a vous remercier 
dô nouveiu d'aviir bien voulu r.ous faire le 
grand honneur de répondre a notre invitation. 
Je vous remercie d'autant plus que, malgré la 
grande fatigue que vous occasionnent vos nom-
hreu xdér-lacements, vous avez bien voulu m'ac-
oo-der la seule journée dont voua pouviez dispo-

C'eût été pour nous une grande déception de 
ne pas pouvoir meltre sous vos veux les êdiliccs 
que nous vous prierons de visiter cet a rés-m:dj. 

Vous pourrez constater par vous-même que 
nous n'avons pas perdu notre temps et que DOUS 
1 avons au contraire, utilement employé. 

Ces édir,ces ont été élevés A l'Enseignement 
public et r,ux Beaux-Arts. 

M le Maire fait l'historique de leur construc­
tion, puis il conclut : 

« Pour inaugurer nos monuments d'instruction 
publique et notre Palais des Besux-Arts, je ne 
pouvais m'adresser à un membre du Gouverne­
ment plus éclairé que vous, Monsieur le Minis­
tre, qui, par vos fonctions, vous intéressez tout 
particulièrement a tout ce qui se rapporte à l'en­
seignement de '.'Etat et qui présidez avec tant 
d'autorité à toutes lés manifestaions artistiques 
de nore belle France. 

le porte la santé de M le Ministre Dujardtav 
Beaumetz, et VOUÉ Invite, Messieurs, a lever vos 
verres en son 

M. GIRARD, sénateur, prend la parole et, 
en un style atondaiumeii fleuri, rappelle 
tout ce que l'art doit a Valenciennes. 
DISCOURS DE M. DUJARDIN-BEAUMETZ 

M. Dujardin-Beaumetz se lève. Tout au 
moins, la canitie chez lui ne fait pas tort à 
l'organe vocal. 11 porte, el il porte beau, en­
core. 

« Tout k l'heure, dit-il, M. U Maire vou­
lait bien, dans un but louable, appeler sur 
moi les foudres de M. le Ministre du Tra­
vail, connue n'ayant pas observé le repos 
hebdomadaire. Permettez-moi de vous dire 
que cette observation est inexacts ; ce 
n est pas vers un travail que je suis venu, 
mais vers un plaisir... u 

Après quelques mots sur la gare, il conti­
nue ainsi : 

u Avec votre école professionnelle, « V u 
êtes au premier rang de csux qui compren­
nent que dans la forme actuelle de l'ndtis-
tre, il faut taire des artisans & l'esprit éclai­
ré, qui auront a leur secours la charte de la 
science. 

» Et les écoles secondaires de filles se­
ront Ihonneur de la démocratie moderne. 
Je rends hommage à ses nobles femmes 
qui font des jeunes filles confiées à leurs 
soins de dignes compagnes de bons répu­
blicains. 

•> La sous-secrétaire de3 Beaux-Arts vient 
montrer que l'art est une harmonie et que 
la beauté peut pénétrer partout. 

» Dans quelle ville de France v a-t-il plus 
de nom» illustres qu'ici ? On dirait que les 
brumes du Nord sont traversées d'éclairs 
dorés. Je n'oublie pas que le Nord a produit 
les grands coloristes et le Midi les grands 
dessinateurs, le Midi, où la nature a des 
contours arrêtés : là, c'est Ingres, ici, c'est 
Watteau, Rubens, Rembrandt. 

u L'artiste qui est resté en moi a admiré 
vos vertes campagnes, vos bois aux colora­
tions profondes, le déchirement d un ciel de 
pluie où éclate soudain la lumière. Toujours, 
vous avez ce foyer lumineux. Je vous félicite 
je félicite ces jeunes gens, ces Prix de Ro­
me, que vous recevez comrne on recevait 
jadis ceux qui revenaient chargés des lau­
riers de la guerre. » 
_ M. Dujnrdin-Beaumefz fait alors l'éloge de 

l'artiste Movaux. du paysagiste Harpienies 
« dont la statue !>er« nn jour placée sur une 
de vos places publiques ». 

Il termine par un remerciement, au nom 
du «?ouverne#ient, à l'œuvre de la munici­
palité valertciennoise. » 

Applaudissements et bans. 
Le mettre Moyaux, très ému, remercie à 

Sur le Mail 
Vers trois heures, départ par la place Po­

terne, pour le Mail et le Musée 
Les enfants des écoles — chaque groupe 

avec un fanion tricoiure — sont rangés sur 
le boulevard, dans cet ordre : 

L Ecole de garçon de Saint-Vaast ; 2. 
Ecole de fuies du Faubourg de Paris- 3. 
Ecole de garçons de ta rue des Chartreux; 
4. Ecole de filles de la rue Capron : 5. Ecole 
de garçons du Faubourg de Lille; 7. Ecole 
de filles du Faubourg de Lille ; 7. Ecole de 
garçons de la rue Capron ; 8. Ecole de filles 
de la rue des Chartreux; 9. Ecole de gar­
çons de la rue de l'Hôtel-Dieu ; la Ecole de 
garçons du Faubourg de Paris. 

Les autorités prennent place sur une vaste 
estrade, en face de l'escalier d'honneur du 
Musée. 

Le défilé va commencer, écoles et socié­
tés de gymnastique, msis une averse tor­
rentielle tombe et c'est pitié de voir les bam­

b ins , tête nue, les maîtres et maltresses, ca 
Racoler sous la pluie. 

Cependant, selon la leçon faite les pau­
vres gosses. — charmants quand même et 
qui seraient mieux t l'abri, — crient, en 
passant devant la tribune, des «Vive la Ré­
publique ! ), intimidés. 

« Cest l'inauguration du Chateau-d'Eau n, 
dit aueHu'un. 

Mais M. le sons-secrétaire d'Etat va parler 
— les écluse» célestes se ferment. Des bou­
tonnières Millent. des coeurs battent. Il va 
procéder à la remise des 

Décorations 
U donne : 
Le mérite agricole : à MM. Lobert. prési­

dent du syndicat de la boulangerie, Valen­
ciennes ; Lobert Jules, de Petite-Forêt; A. 
Schmitz. mécanicien, Valenciennes ; Moria-
mez, cultivateur à Raismes. 

Les Palmes Académiques : A MM. Etche-
berry, professeur de musique. Anzin; Vieux, 
secrétaire général de la mairie, Valencien­
nes, officier de l'instruction publique. 

MM Berquet, fondé de pouvoirs du Cré­
dit L von nais, Valenciennes ; Coupillaud, 
juge d'instruction à Hazebrouck ; Dremaux, 
président des Anciens élèves du Lycée, con­
seiller municipal, Valenciennes ; Dubus, 
conseiller prud'hommes ; Bruneau Guil'nu-
me ingénieur de la C E. N. ; Guimbert. di­
recteur de l'octroi ; Poulain, administrateur 
de l'école de musique : Quinet, conseiller 
municipal, .«aint-Amand ; Seligman. prési­
dent du svndicat des commerçants-détail­
lants ; Virlv, directeur du cours fndtistrel 
d'Anzin : Giiérin. photograveur à Lille, offi­
ciers d'Académie. . 

M. Remv dément, commis de librairie 
reçoit la médaille du travail. 

On applaudit les décorés, que nous félici­
tons. 

Au Musée 
On descend de l'Mtrade : nouveau mat» 

ceau de musique, baie de sapeurs-pompiers. 
Au haut de lescalier dhonneur. M. Pu* 

lion, 1 organisateur des collections orUsti, 
quea, conservateur du Musée, reçoit le aoua* 
seci étuu-ï a Etat. 

M. le Maire fait lTitstonque de la c o u * 
truction du musée, puis M. Pillton, à son 
tour, et noo sans émotion, prend la parole 
pour souhaiter la bienvenue à M. Dujardin* 
Beaumetz. 

Cest «lors, a-prê» «ee appIeadlMettenU 
discrets, la visite, au pas d; charge, du mu­
sée. M. Dujardin-Beaumete a à peine le 
temps de se prosterner devant !« Robens, de 
s'exclamer devant loe Carpeaux, les Wa*« 
leaux, les Pater, Ihisiosique Louis XVI, de 
Callef etc., sans oublier les modernes, boa 
prix 'de Rome Démolies, Jonas; Duaaart. 
l'architecte du « « l u m j n t dont tout le mon­
de admira lheurense conception. 

Il signe ensuite, avec les autres notabili­
tés officielles, au « Livre d'Or ». 

Puis, — pourquoi don* T — derrière \t 
corlège officiel, on ferme les grilles pour 
empêcher le public de visiter, mesure anti. 
démocratique contre laquelle on proteste 
dans la foule. 

A l'Ecole Professionnelle 
Dans le hall des ateliers. M. Damien, dL 

recleur Je 1 Ecole professionnelle, entouré 
de son personnel, ainsi que M. H. Coulon, 
président des Anciens Elevés, sont preseo, 
lés au sous-secrétaire. 

Après an discours de M. Devillers, on vL 
sile les ateliers, en plein fonctionnement 
M. Dujardin s'extasie partout 

A pied, non sans avoir jeté un regard sua 
les merveilles du Musée Crauk, on gagne 

Le Collège de jeunes filles 
Au bout du vestibule dlionneur, Mlle Ro» 

zier, directrice du collège, présente le peTi 
sonneL 

M. Devillers, pour la cinquième et der* 
nière fou, salue le sous-secretaire. 

M. Lyon, recleur, prononce une charmarw 
le allocution, remercie la municipalité fétt» 
cite la direction et le personnel de l'éta­
blissement. 

M. Dujardin-Beaumetz s'associe à ces pa, 
rôles, fait l'éloge de renseignement qui fotw 
mera de futures citoyennes. 

Visite rapide, certes, du rez-de-châusséeL 
réfectoire fleuri, salle de r?!es où un super­
be choeur avec, commo solistes, les harmo­
nieuses Mlles Marie et Puule Dautriche, el 
départ par les boulevards, les rues de 'Fa-
mars, place d'Armes, rue de Lille à la Ga­
re. 

Re-« Marseillaise ». Adieux et, à B heures1 

40, M. Dujardin-Beaumetz escaladait sont 
wagon. 

Pendant et après la cérémonie officielle* 
les concerts du 16e chasseurs à pied, de Ia< 
Municipale, de la nouvelle et déjà apprécié* 
fanfare du Faubourg de Lille, ont, entre les: 
éclaircies, charmé valenciennois et visi­
teurs. 

l a fête des écoles, h In place Verte a, OS 
son coté retenu agréablement les élèves. ' 

Une réforme 
de Briand 

UN PROJET DU GARDE DES SCEAUX, m. 
DES SECOURS SERONT ACCOPDES 

AUX VICTIMES DES ARRESTA­
TIONS ARBITRAIRES 

Paris, 27 juin. — Le garde des sceaux pro­
pose de réaliser dans le budget prochain, 
par une petite augmentation de crédit, uns 
réforme importante. 

Le chapitre 16 du budget de la justice pré­
voit une somme de 5,uo0 francs pour les 
frais de revision de procès criminels. La 
garde des sceaux demande sur ce chapitre 
un relèvement de crédits de 10,000 Lranca 
destinés à être attribués aux u individus re­
laxés ou acquittés ». 

Depuis son arrivée au ministère de la jus-
lice, Briand a été frappé par ce fait qui, hé­
las : se multiplie à l'infini : un citoyen est 
arrêté pour un délit quelconque, après en­
quête il est relaxé, mais a sa sortie de pri­
son il est jeté dehors sans qu'aucun secours 
lui soit accordé, sans qu aucune aide lui soit 
offerte pour reprendre le dur chemin de la 
vie, sans qu'aucune indemnité lui soit al­
louée pour le préjudice causé par une dé­
tention excessive. 

Sur la grande route un trimardeur est In­
terrogé par des gendarmes. Il n'a pas de 
papiers. U n'a pas de domicile (ixe et sa 
bourse est peu garnie. Est-ce un vagabond t 
Pandore est tenté de le croire. Cependant, 
l'ouvrier donne des renseignements précis 
sur son état civil et son travail. U vient da 
quitter une ferme où il a été occupé peiv 
dant quelques kmrs. Il cherche du travaiL 
Il affirme que son casier judiciaire est in­
demne. II est néanmoins arrêté, mis sous 
mandat de dépôt en attendant la vérification 
de ses d'res. 

Quel-mes jours après, ses affirmation* 
sont reconnues exactes. Le parquet lui fait 
ouvrir les portes de la prison où il «st dé­
tenu. Et demain, snns un son le voila brus­
quement rejeté dans l'âpre lutte pour la vie-

Cert^s il se trouve des magistrats po"r né 
pas laisser ain^i partir cet infortuné. Par­
fois, jnees d'instruction on procureurs Boi­
sent dans leur pnrte-mnnnule l'ohole l u i 
permettra \ cet ouvrier de mixrtarr en atten­
dant de trouver un emploi. Parfois aussi. 
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— Parlailcment, mon ami, je m'y rends 
de suite, répliqua le rusé personnage, en di­
sant à son complice d'ufi accent étouffé.glis-
san! entre ses lèvres k peu près immobiles : 

— Ne cherche pas à me revoir avant ce 
soir; au contraire, file coorrin si tu m'ou­
bliais, comme si lu ne te souciais pas le 
moins du monde de notre entretien. 

— Compris, répliqua du Surin. U s'éloi-
jma aussitôt en sifflotant ua air de chasee, 
tandis que Dufresne remontait, en courbant 
sa taille, les marches du perron. 

U pénétra bientôt dars le petit salon où, 
déjà, Mme de Presles l'avait reçu la premiè­
re fois, et s'assit en face délie. 

— Me voici tout à • otre disposition, ma-
«Jame, commença-t-il d'un air aimable, dons 
le but évident de provoquer une T-"stion qui 
le renseignât sur les pensées et les inten­
tion» de son interlocutrice. 

— Merci d'abord, monsieur, d'être venu. 
J'avais absolument besoin de vo'r voir. 

— Je suis beureux d'avoir prévenu vos 
(«sir« 

— VeniTW ni'écouter avec attention : le 
tiens il vous faire •»? très franchement de 
»» que j'éprouve et «le ce que je pense, rela-
Mv T>«I»| a votre protéaé. 

Corn w u s le vovtz, j'aborde résolument 
l'entretien, an allant droit au but. car js 

suppose que nous ne pouvons avoir d'autre 
sujet de conversation ? 

— En effet, madame. 
— Voici donc, bien sincèrement, le résul­

tat des impressions produite-» sur moi par 
la présence de M. Georges. 

Je l'ai beaucoup étudié depuis son séjour 
ici, j'ai cru pouvoir analyser facilement son 
caractère, au moins dans les petites cir­
constances habituelles de la vie. 

Et, voue le savez, c'est la meilleure mé­
thode à suivre pour dé'inir une personnalité. 

Les goûts, les tendances se manifestent 
d'autant plus franchement que les choses 
ont moins d'importance. 

Tel prend la peine de dissimuler, de mo­
difier par réflexions ra façou de penser et 
d'agir, en des circonstances graves, qui Ç-
glige absolument cette ressource lorsqu'il 
s'agit seulement de choses ordinaires. 

En procédant ainsi, j'ai cr'. découvrir en 
votre protégé des idées et des goftts peu en 
harmonie avec les miens, oserai-je dire, 
plutôt vulgaires, et qui m'étonnent cepen­
dant, si je m'en rapporte a ses origines sup-
I»sées. 

Ne faut-il pas admettre en effet, dans une 
certaine mesure, les lo.s d'atavisme f 

Mais ce jeune homme n'a pa_ d'aspira­
tions élevées, son intelliuet: j est moyenne, 
aucune disposition au travail. 

Pourtant, il nourrit des désirs luxueux, 
mais sans raffinement, et surtout entachés 
de matérialité. 

Ses sentiments je ne les connais pas m-
core, mais j'ai bien peur que, de ce côté, 
votre protégé soft auBet pen favorisé que de 
l'autre. 

Depuis r/a'îl est M, pas nne parole tendre, 
simplement affectueuse, ou reconnaissante, 
n'est tombée de se» lèvres. 71 n'a pas donné 
une preuve d'émotion, de délicatesse ; au­
cun élan n lui est écliappé pour essayer de 
conauérir mon cœur. 

Cela me fait vous avouer, oh I bien tris­
tement, monsieur, que je n'ai trouvé en lui 
rien de ce que je souhaitais si ardemment. 

De sorte que si je ne ressens en réalité, 
et malgré tous les léfauts que je viens de 
vous énumérer, aucune antipathie pour ce 
jeune homme, il n'a pas su m3 toucher d'au­
tre part, pas même m'intéresser à lui. 

En un mot, il m'est indiffèrent comme au 
début, davantage peut-être. 

Voilù, monsieur, lr vérité ; je vous la de­
vais, si pénible soit-eîle. 

— Tout cela n'est guère flatteur. Madame, 
répliqua le Fouinard d'un a c nt désolé et 
en réfléchissant profondément à ce qu'il ve­
nait d'entendre. 

Au fond, il était furieux contre Monsei­
gneur du Surin, et ses idées concernant une 
tentative à taire auprès de M. Jacques lui 
revenaient impérieuses, prenaient plus de 
consistance par une conséquence toute na­
turelle. 

Mais il n'était pas homme à abandonner 
si vite une partie entamée, tant qu'il ne la 
considérait pas comme entièrement perdue. 
Il voulait lutter encore, essayer une derniè­
re fois de sauver la situation. 

D'ailleurs, il avait un objectif spécial, nn 
intérêt personnel et immédiat à défendre en­
core son complice. 

Tandis qu'il écoutait Mme de Presles, nne 
idée géniale lui était venue pour soutirer, 
comme il disait cyniquement, la forte som­
me à sa dune. 

Et, cette somme, il la voulait absolument, 
elle lui devenait plus q.ie iamais nécessaire 
pour fuir en Belgique a la première alerte 
et s'y refaire nne autre existence. 

Il allait donc diriger l'entretien dans ce 
sens. 

— Mon Dieu, reprit-il d'un accent détaché 
en apparence, je confesse qu'en de certaines 
choses vous avez peut-être été bon Juge, 
madame la comtesse. Pourtant le prendrai 

la liberté de rectifier, si vous l e vouler bien, 
certains points de votre accusajtion. Ou plu­
tôt, je tenterai de .ous expliquer le pour­
quoi de l'attitude générale de mon protégt, 
qui a le bonheur d être aussi le vôtre, jus­
qu'à présent du moins. • ., . 

— Je ne regrette pas encore ce que J ai 
tait, affirma très froidement Mme de Pres­
tes, bien que peu satisfaite. 

— J'en suis certain, vous êtes trop bonne 
et trop indulgente pour cela 

Mais, si vous avez trouvé en Georges cer­
tains défauts, vous rvez néglige de tenir 
compte de l'éducation rudimentaire quU a 
forcément reçue. . . - -

La femme excellente, mais très vulgaire, | 
qui l'a élevé, ne pouvait lui inculquer de très l 

i nobles principes, non plus que diriger son 
esprit vers des sphères supérieures. 

Vous ne vous êtes pas asse* dit madame, 
que ce jeune homme avait vécu dans de tris­
tes milieux, exercé plusieurs métiers péni­
bles, peu aptes à développer son caractère 
dans un sens élevé, ou bien à faire naître 
la délicatesse, à provoquer la grandeur de 
se3 sentiments. . -• 

Qu'était-il, au fond, lorsque j'ai découvert 
le secret de sa naissance 1... 

— Je ne sais au juste. . 
— Rien madame, nn malheureux isolé, 

perdu dans la foule immense des déshéri­
tés Oui madame, un malheureux sans for­
tune «ans appui, sans affection, que son ex­
cellente nature a seule préservé des mau­
vaises fréquentations et des actes répréhen-
sibles, si communs aux jeunes gens pauvres 
et abandonnés ! . rv,,r..„=„» 

En terminant cette péroraison, Dufresne 
avait élevé la voix comme exalté par la cau­
se qu'il défendait. 

- - Tout cela est admissible, en enet, ré­
pliqua madame de Presles, ressaisie par ses 
perplexités douloureuses. 

•» Non seulement admissible, mais réel. 

indéniable, affirma Dufresne véhément. 
Crovez-moi, madame, j'ai l'expérience des 

hommes et des choses et je suis sûr de ce 
que j'avance. 

Il faut tenir compte aussi du changement 
d'hnbi'udes, d'idées, de besoins, et dont cer­
tainement lintluence est assez forte pour 
troubler pendant quelque temps le moral 
d'un homme très jeune, pour lui enlever mo­
mentanément ses moyens ? 

Les transformations, vous ne l'ignorez 
pas, madame, s'opèrent lentement, ausst 
bien pour les êtres que pour les chos-s I 

Depuis que Georges est ici, il n'a pas en­
core repris son assiette, comme l'on dit ; il 
n'est pas lui-même, vous ne le connaîtrez 
sous son véritable jour que i-lus tard, lors­
qu'il se sera retrouvé, quand le calme reve­
nu, la surprise passée, il pourra mieux ap­
précier et reconnaître ce que vous faites 
pour lui. 

Vous êtes un excellent avocat, fit en 
souriant madame de Presle3, mais sans 
émotion réelle. . , 

— La vérité et la justice sont toujours fa­
ciles à défendre, répliqua sentencieusement 
Dufresne. 

Mais je n'ai pas fini, madame. 
Ne dois-je pas vous faire remarquer en­

core combien vous me semblez avoir été 
partiale dans votre étude sur le caractère de 
Georges. 

— Comment cela ? 
— Mais en tenant compte que de ses 

défauts, tout au moins présumés... Aussi 
votre synthèse est-elle forcément incom­
plète par ce que l'analyse le fut. Il n'est pas 
possible de recon3tituar un entier, si 1 on ex­
cepte volontairement certains éléments. 

Vous n'avez envisagé qu'un côte de la 
question, c'est-à-dire le revers, vous avez 
inconsciemment négligé la lace, c'est-à-dire 
les qualités de Georffea Elles eussent & vos 

yeux contre-balancé l'influence de ses dé< 
fa ut s. 

Et ces qualités, vous n'avez rien fait, rien 
dit sans doute pour leur permettre de sa 
produire, vous n'avez, j'en suis certain 
maintenant, je le devins à votre attitude, 
fait aucune avance pour provoquer l'explo­
sion des bons et généreux sentiments que 
Georges professe à votre égard. 

Ceci je l'affirme, car il s'est confié à moi, 
bien tristement d'ailleurs, en ses lettres. 

SH timidité naturelle s'est encore ampli­
fiée de vos froideurs ; et la crainte de sO 
tromper, de vous déplaire peut-être l'a glacé 
d'apparences. 

— Il y a du vrai dans ce que voua dites, 
monsieur Dufresne ; peut-être n ai-js pa* 
lait tout ce qu il fallait en ces circonstance* 
exceptionnelles. 

Que voulez-vous, ceci est plus fort qaê 
moi, je ne me sens pas attirée vers Georfea, 
mon cœur maternel ne s'est pas ému d* sa 
présence, ne m'a pas conduite vers lui, 

— Je le regrette profondément, répliquai 
le Fouinard avee no accent da tristesse fort 
bien joué. 

— Moi aussi, fit madame de Presles, J'au­
rais eu tant de bonheur à ressentir les Inv 

firessions que je désire en secret, à goûter 
es joies intimes et uniques aux quelles j'a»y 

pin* depuis vingt ans ;. . 
Mais, peut-être ai-je certains torts, j'y ré­

fléchirai et, s'il ae peut, j'essaierai de les ré­
parer. 

laissez-moi, maintenant, vous demander 
quels sont les renseignements complémen­
taires dont vous me parliez dans votre tait 
treT 

— Les vnlcL madame. 
TA mtof*), 
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